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entureiIî*s et ilititl uriict. l la SCenOra Libartoîta
<lttis le G(rand-Cltaco.

Les scènes douloureuses que lon va lire se sont passées, il y a
vimt ans dans lue regln e PAmnérique méridionale rarermeunt
visiée paI les voyageurs europeens notre carte et nos notes la
feront connaître. loi lion, vooluns éviter les lenteurs d'une pré-
face géographique- il sutra de quelques détails sur l'auteur.

Doua Adosia I'aldeio de I uronea isi liée, en 1S22, b San
Mignel de 1 iculiin, capitale d'une dlei proviîîîus dte lat Républi-
que Argentine. Son père, Don Santiago P'alacin, noble de liiscaye,
était le fils du dernier guverneur 'spagnol de Saita-Fe Bien
née, belle, riche, libre s se choisir tu époux patrli de nombreux

rétendanîts, elle donna la préféreice a un jeune homme honorable,
Don José Maria de Libarona.

En 1840, aîpres ldeux année de mariage et déjà lamre de deux
petites filles, Elisa et Lueinde, elle ent Le dés r de voir on père
et sa mere qui habiaiLet alors Sanîtiagn del lstero. Son mari la
comuisit dans cette ville avec Peinut ention de i'y séjourner que
peu de:temps ; mais une niî ureeson éclata tout il coup, et Don
. losé se trouva engagé, bie minialgré lui, dans une manifestation
de paiti qui causa sa perte.

Rosas était le dic:ater de la Ré publique Argentine, alors divisée
ou quatorze provinces. Don Flippe Ibarra, gouverneur de la pro.
vince de anutia o, tel Etero, anîciei partisan qii avait fait dis
la guerre and Espagnols dans le lmaut Pérou et avait trahi en 1820
liIllstre elgno, honie saris éducation, viulernt, cruel, faisait
peser depuis trete ans ,ur le pays soumis ù sa volonté le plus
odieux desîotisme. E11l0. une partie de'm se soulev'a
contre luoi elle avait pou r che f lii ofidier, Doin Santiago Hlerrera.
Ibarra prit la fuite. Qlgnes notables habitante de Santiago cru.
rent trop tôi que soi rège était iui. Ils bu réunirent pour lui
nlommelr it% sulccesseur et forcèrent lDon Joié île Ltbaroria, qui se
récusait avec raison combie n'étant pas domieilié dans la ville, -
signer l'acto de dQuéaiice. Qelques jours après, Ibarra rentrait
triomphant, et son premier sein ta1t de faire arrier totus les signa-
tailes ce lacte. C'est ici que eonuietiee la niarration le l)oî a
Agost ut nous nu i mpresson île lui rédor la pa role.

Les soldats, n voyée à it chiche de î mon iim i, a
certit vers notre maaitan ei tirant les coutips de fusil con tre nos
portes et nos feiitres. Mon mari était à la nampagî . Les di lt

(1) Ilyppol teoVinoeau toëte et ronanelr Iîretwi, mort huis lik llmr
île l'age, Il y aItelquî noi, était nél'nîe nu tlr etîoare
et doit Fs cétubrité uniqueineit ia sou talent et i texcellentc 'dîîîntidon
qu'il avait reçue.

C'est lît pîitiî du ciel qui te laisse en passant
Offrir à'nos aligrins les joujoux et tes songes!
L' réel est si triste ! Au uoir désabusé

Toute force est bientôt ravle :
Ohl troepe nious onj ours -L plus heureue vit
Est bien moims un bouteur iu'un maiihetur tituus'.
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ü:î',îru. no'îî,:iud'e l'Sîîmi n lui î

Pat tes yueurs de Jêsue, saiinte Vierge îitrie,
Sauve du haut du ciel l'esqui' d'un vieux nocher 1
Misérable jouet des Vagues ca furie,
La tempéte rue pousse, hlèas contre un rocher.

Tu secours le nmalheur, lorsque le malheur prie.
Au plus cruel niaufrage ahî l daigne m'arracher 1
Fais que jembrasse encor ma famille chérie
Je neveux ias ,rourir si loin de mon clocher.

Il i dit. i iracle l Une iioiie liileine
C;alm suudain les i i frm'ssent a equiàpei
La bartque qu'elle guide aboarîde sans ellort.-
E:t moi, je vogunei su tr l'octéan dui uionde
D'ardentes l onl'orageeciate et gronde..
Etoilc i, la in, r, montre a mles rècix un pori !

lations dle la fusillade, li tracas île, lolte brié%ües lcris de
oldats, dont la brutalité féroce ie nous était que trop cili ie, m'-
potvantèrenit ; éperdue, je m iélançai e! je deceidis dann titfn
citerne où je leilenurai plus l nil de l-heore. Je treb iais d'etr
roi, nin pour moi seulemniit. niais ausi por ies', deux pîetite's
illes. J î'avais îas 'i je bonene. la prése'e il pri t di'
prendre aveu' moi Eh ia et Leüiile j'entendaid leilr donce:
plaintes idans une chaibre voi iiè. et je n'osais aller près d'cl

Peu i peti les bruits ce'èrent ; je soris avec plnèLaition de nia
retraite. Les soliats étaieit partiîs. Un de nmis ailiîs vint tuti
lutiner avis que l'im de lues fièîes avait été a rréti, garroté coilmmi
un criminel et conduit hors de la ville dans le camîiîp d'ibaina. A
peine avionsn-Ious gémi su e rlit trttie' o l .îI e Is e ns ci
des menaces se firelit entend re' dtaits st di nvai et
notre maisoi. je raisis ima 1111 iel q je ouriai
encore de imion lait ; je courli vers tq t ,.rt rier, et, Con-
liant ma fille u n.mltanlt a une servute, je a mita sor iin tur voiila,
large d'une vara et demi. Li, j 'étas àphIes de etng vatras it sol
j'essavai de descendre à Paide des anratuosités di itir ili
sans force, trembaute, je tombai u niieali de boi Je nie
relevai toute iîeuitrie et je criai follement à ha sîervante de me
jeter mua Lucinde : c'était expoler ha vie î la pauvre petite . j'a-
vais la tête égarée. trfiîce à i>ien. je hi re s saine et sure ent'v
ies bras et je pris la:fuite avec elle a travers le, ruuls :Nes véîe-

nients étaient déchirés, les chevei enslè9orlre j'avairs e.
épaules ines. J'entrai dan ilP cii ière rniaiSoi dont je trouvai la
porte ouverte , elle était ililiabitée j'en srtiti preoque auit,, et.
courant au hasard, j'arrivai lureusetinent au eouveit de n
Domingo. $ans pouvoir prononcer ine parole, j'allai nim !lo ir ali
fond iPlie salle où von'avait étendu sur Fiile table quaiie d v
qui deaient être enterrés le surlienlenai . Réfgiée dans I o i
obscur, je rstai imamobile, trooblée au inoinidre betp, çdiiîe d'aîî-
goisses sur le soit de mon isa, de mon mari, le ia fwniile.
Vers le soir, on 'apprit que ma smlsabelle avait été îon
par mes parents au couvent des béates de liefern. Je pa n î
une nuit affreuse.

Le lendemain On vint mie dire que p, u.ieurs chell d famil!
avaient été attacli esà tu I i ori er sur iunei place putbii
que: parmi eux était Filon frére Saniitia:go. In i ajouta que ioi
rnari avait réiisi à ii se suiver lu coté d Tuc iieiîa n ; pui s, queî!qct''
instants lprs. ain'inifonrina qu'on avait été induit en erreur, et
quol était e rote Punt Aller le, clt e elUr dan1e eStIrli qui ii u

la auvru pet ite Lîcinde avait lm lierre. ce- guatre cadavreý,
qui ét aient 1 i près île noús, vieiaî'rit l'air qulle nfnll respiriorc. Vei
voyai prier tma nimère île vir nie voir om de le donner un conise il.
Elle me fit répondre que mon miari avait été découvert et arréió

Il n'était que Irop vrai. Don Jozé avait été i lti iar tit niIsé-
rable t'iqueano qu'il croyait horntiéte et qu'il nait pris pour 4îîidk.ý
Dans unle halte au iliîeu d'un bois 'Cl hcoe t tl;it s épa ré (le
lui sous prteste d'aller faire boire les clevt'a i et avait couril le
dénoncer et le vendre t' Ibarra.

Sur-le-champ Ibarra avait envoyé des sillats pour cerlier le bob-.
Mon Mari, surpris, terrassé, etinlciné, avait été tr nîi c au i' an p.
On l'avait alttaclh à tii poteau, près d la porte de la Quita, sut
le passage de ttes lus troupes clleval, et Ii il était e tposé tole'
les insultes die la soldatesque

Je polissa i t cri et sortis du couvent où je laiss:i Liuemîde. Je
rencontrai une i uIndienne . elle revenait di canp ; je la presæîle
questions. E le tme conhirna tout ce que je velais dlit ppreidre, et
ifne lit de plus gn'après avoirs'olé à imluo 1111 n c i t ieos, a mon
tre, ses clhutissiurkts, presque tous sei vêtements, 011 avait voiil luI
couper le doigt parce qui 'il avait refusé île ltiser prendre nîîîî'
bangue faite, dle -irits elleveux : oni aîuruateruî'iuit exécuité cette
r u ile mon frère si mou iîi ti 'et enfît' ouné
a gu

a eal gnatoî et tl douleur, le ongeait plus à moi'
iiie j'ali dloit au Ciiip. ou je Vi tut abord ce que je cher-
chllais, Don .José, mon mari, dgoi-îau, attiacié à un pieu, à de

pasdon ie, on leî rayons nolil biûllait, li tête déemu.
verte, le vnge et les yelix tout souillés de terre. )ès qu il m 'a-
perçut, il foîdit on aliLrme (Ille res main ils o pouvaient pne ltî'
essuyert elles t liées Je voutiin nm'approcher île lui: t i
1entinelle in'écarta ; j'implorai la pitié LI cet homme, je ltî uithui,
defargent : ce fui vi vain. Je liii dinandai de prtîiîre mîîîenî fi'lchî
lit ro'l 0t d'eit ciilt'rir la tét de îinn iliiri d millluI ruflîs. Je le
slnindors.l de ne rmtr iiduoiiis le rme placer devant mllon
linr lnir ti r ui pes cor i mon ome eL, barbare e-
lin a na prié. às brêe je 'ii n ' Içai vers Don J ; riais

ee siî$îh iid a jeta ilu, cou p îde m îross u . terre et me frippa avec
Im ' e violenee l quo Je c rus avoir le liras brisé.


